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FÊTES OFFI CIELLES, THÉÂTRES ET SPEC TACLES 
DE CURIO SI TÉS PEN DANT LE CONSU LAT 
ET L’EMPIRE DANS LE 11ème ARRON DIS SE MENT 
THÉÂ TRAL IMPÉ RIAL – POU VOIR, ARTISTES 
ET MISE EN SCÈNE1
Cyril TRIOLAIRE
Orien ta tions pri vi lé giées
Grand ama teur de tra gé dies, assu mant les héri tages de la Révo lu -
tion et renouant ouver te ment avec les cérémoniaux monar chiques, Napo -
léon Bonaparte, pre mier consul puis empe reur, use d’un art immo déré 
de la pro pa gande2. Fêtes publiques offi  cielles et spec tacles sont abon dam -
ment sol li ci tés pour mettre en scène le pou voir, gou ver ner et sur veiller les 
esprits. Les unes et les autres induisent des pra tiques cultu relles et poli -
tiques gui dées par le pou voir. Au sor tir d’un épi sode révo lu tion naire qui 
a vu les arts mobi li sés autour d’un pro jet poli tique inédit et a fait des céré -
mo nies et des repré sen ta tions dra ma tiques de vraies leçons d’édu ca tion 
civique et à l’aube d’une décen nie au cours de laquelle Napo léon convie 
les muses à venir dan ser autour de lui et voit dans les arts du spec tacle un 
moyen idéal pour déve lop per son propre culte, ambi tion ner d’écrire l’his -
toire des fêtes et de la vie théâ trale, en pro vince, au cours du Consu lat et 
(1) Thèse de doc to rat sou te nue à l’Uni ver sité Blaise Pas cal le 2 décembre 2008 et ayant 
obtenu la men tion très hono rable avec les féli ci ta tions du jury. Le jury était composé de Philippe 
Bourdin (direc teur de la thèse, Uni ver sité Blaise Pas cal), Bernard Dompnier (Uni ver sité Blaise Pas -
cal), Michel Biard (Uni ver sité de Rouen), Jacques- Olivier Boudon (Uni ver sité Paris IV) et Natalie 
Petiteau (Uni ver sité d’Avignon).
(2) An nie JOURDAN, Napo léon, héros, imperator, mécène, Paris, Aubier, 1998.
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de l’Empire, revient à se poser la double ques tion de la mise en scène et 
de la repré sen ta tion du pou voir dans la société.
Sudhir Hazareesingh rap pelle jus te ment qu’on « ne peut abor der 
l’his toire cultu relle sans évo quer la société [et qu’on] ne peut par ler du 
poli tique dans trai ter du pou voir » et que les champs de l’his toire cultu relle 
comme de l’his toire poli tique sont immenses. Pour tant, « bien qu’ins pi rés 
par des pro blé ma tiques dis tinctes (la repré sen ta tion du social d’un côté, le 
pou voir de l’autre), les objets de recherche se recouvrent par fois, et même 
sou vent. Ce car re four de l’his toire cultu relle du poli tique se défi  nit autour 
des repré sen ta tions du pou voir dans la société »3. L’his toire des rites et 
des sym boles poli tiques ainsi que leur récep tion, en ville et, au cœur du 
Mas sif Cen tral, sur tout au village, entre par fai te ment dans ce cadre- là et 
ouvre de nou velles voies à l’his toire du pre mier Empire. À tra vers les spec -
tacles, der rière les fêtes offi  cielles, ins ti tution na li sées ou extraor di naires, 
se suc cé dant au cours des années consu laires et impé riales, se joue en réa -
lité la mise en œuvre d’un pro jet cultu rel neuf, basée sur la res tau ra tion 
de toute la puis sance de l’auto rité publique et tour née vers l’éla bo ra tion, 
la ritualisation et la pro mo tion de la dévo tion d’un seul.
Cette his toire cultu relle du poli tique appré hende jus te ment les repré -
sen ta tions du pou voir dans la société. Le pou voir aspire à se repré sen ter 
et à être repré senté : rites et sym boles, jeux et mises en scène lui donnent 
corps. Étu dier les vies fes tive et théâ trale et les poli tiques cultuelle et 
dra ma tique napo léo niennes revient à scru ter, à comprendre et à mesu -
rer la por tée des stra té gies de pou voir mises en œuvre par Napo léon. 
Empe reur, il reconnaît que la « royauté » est un rôle et que les sou ve rains 
doivent « tou jours être sur scène ». Il n’eut donc cesse de soi gner ses 
repré sen ta tions et de se mettre en scène. Les arts jouent un rôle émi nent 
dans l’accom plis se ment de sa des ti née, de son pro jet politico- culturel 
ainsi que le déve lop pe ment et l’affer mis se ment de son culte et de son 
auto rité. Ils relèvent plei ne ment de la commu ni ca tion poli tique sym bo -
lique du pou voir et s’imposent comme un ins tru ment poli tique de tout 
pre mier ordre. Les fêtes et les spec tacles offrent ainsi des temps et des 
espaces pri vi lé giés au pou voir qui se donne à voir, pour faire croire. Fêtes 
offi  cielles et spec tacles per mettent, entre l’an VIII et 1815, de plei ne ment 
sai sir la riche phé no mé no lo gie du pou voir.
(3) Sudhir HAZAREESINGH, « L’his toire poli tique face à l’his toire cultu relle : états des lieux et 
perspec tives », Revue His to rique, avril 2007, n°642, p.  355-368.
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Des fêtes et des spec tacles
Tout modèle fes tif émerge d’un ensemble. Si une fête de sou ve rai -
neté, célé brant le prince et met tant en scène son pou voir tout en ren for çant 
sa légi ti mité, émerge entre Consu lat et Empire, c’est à tra vers une mul ti tude 
de célé bra tions. « Puisqu’il faut bien intro duire des caté go ries et rendre 
visible l’enche vê tre ment des fêtes »4, nous avons dis tin gué et accordé toute 
notre atten tion à deux types de mani fes ta tions publiques : les fêtes ins ti -
tution na li sées et les fêtes extraor di naires. Les pre mières, commé mo ra tives 
et/ou glo ri fi  ca trices s’orga nisent en véri tables sys tèmes, doivent être très 
stric te ment obser vées, chaque année, aux dates fi xées ; les secondes ren -
voient à l’inverse à des réjouis sances ini tia le ment impré vues dans le calen -
drier céré mo niel. Notre regard s’est ainsi posé sur les fêtes fi xées par les 
lois du 3 nivôse an VIII – 14 juillet et 1er ven dé miaire –, du 19 février 1806 
– Saint- Napoléon et anni ver saire du sacre et de la vic toire d’Austerlitz – et 
du 7 juin 1814 – Saint- Louis, le temps de la pre mière Res tau ra tion ; il a été 
éga le ment retenu par ces fêtes indé pen dantes de toute pério di cité, liées à des 
évé ne ments résul tant des cir constances de la diplo ma tie, de la guerre, de la 
paix et de la vie poli tique natio nale. Véri table spec tacle vivant, la fête offi  -
cielle emprunte au théâtre ses res sorts et par fois même jusqu’à ses décors 
et ses acteurs ; elle par tage avec le spec tacle cet évident souci de mise en 
scène. Inves tis hier, en Révo lu tion, des mêmes mis sions péda go giques et 
pro pa gan distes, fête et théâtre trouvent alors dans les solen ni tés publiques 
impé riales l’occa sion de pour suivre leur col la bo ra tion, lorsqu’après avoir 
chanté les louanges du héros sur les places et dans les temples, les Fran çais 
applau dissent ses exploits dans les salles de spec tacles. S’il est ques tion de 
poli tique au théâtre les jours de fête et lors de quelques soi rées habi le ment 
pro gram mées par les pro prié taires de salles et les direc teurs de troupes, 
c’est bien le diver tis se ment qui prime la plu part du temps. Si une majo rité 
de compa gnies dra ma tiques et lyriques et d’entre prises de « curio si tés »5 
touchent au poli tique, qu’elles soient pro fes sion nelles ou ama teurs, bre -
ve tées – paten tées par le gou ver ne ment en vertu du pri vi lège théâ tral res -
tauré –, sim ple ment auto ri sées – avec la complai sance des auto ri tés locales 
– ou bien libres – pour celles à qui a été refusé le sta tut de « théâtres », 
toutes consacrent prin ci pa le ment leurs efforts quo ti diens à diver tir.
(4) Yves- Marie BERCÉ, Fête et révolte. Des men ta li tés popu laires du XVIe au XVIIIe siècles, 
Paris, Hachette, 1976, p. 8.
(5) Elles sont les dépo si taires de ces amu se ments spec ta cu laires et ocu laires entre acro ba -
ties, numé ros ani ma liers et expé riences scien ti fi ques.
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Une démarche plu rielle
Réunir les études des fêtes offi  cielles et des spec tacles en une seule 
et même enquête là où la grande diver sité et la qua lité des sources autant 
que la rai son encou ra geaient à les appré hen der sépa ré ment releva dès le 
départ d’une réelle logique et d’une ambi tion historiographique cer taine. 
Ges ta tion et mise en œuvre des légis la tions sur les fêtes et les spec tacles 
sont simul ta nées ; elles répondent d’un même pro gramme poli tique et par -
ti cipent d’un même « impé ria lisme cultu rel »6. Si des perspec tives neuves 
peuvent incontes ta ble ment être ouvertes7 par le dépas se ment de la simple 
chro no lo gie tra di tion nelle des quinze pre mières années du XIXe siècle – 
l’abo li tion de la fron tière arti fi  cielle repré sen tée par l’an VIII et dans une 
autre mesure par celle de 1815 étant pro pice à de vraies relec tures de l’his -
toire napo léo nienne8 –, re cloison ner les années consu laires et impé riales, 
les ré inter ro ger en poin tant héri tages et inno va tions, revient à en appré cier 
toute la den sité et incontes ta ble ment à mieux sai sir les choix opé rés en 
matière de théâtre et de fête – cet « art du spec tacle poli tique par excel -
lence »9. Leur relec ture impose 1806 au regard de l’his to rien. S’il existe 
bien dif fé rents temps de l’Empire, 1806 appa raît en effet à bien des égards 
comme une année char nière dans la pro mo tion d’un culte napo léo nien et 
d’une poli tique gou ver ne men tale d’orien ta tion des esprits, dans laquelle 
il convient de rendre leur entière place aux céré mo nies publiques et aux 
spec tacles. L’ins ti tution na li sation de fêtes impé riales le 19 février 1806 et 
la réor ga ni sa tion des théâtres du 8 juin sui vant abondent, conjoin te ment 
avec le décret sur l’abbaye de Saint- Denis et le lan ce ment simul tané du 
nou veau caté chisme et de sa fameuse leçon VII, un même pro gramme 
dévotionnel et par ti cipent de la sur veillance de l’opi nion. Tout est mis en 
œuvre ce printemps- là pour que cha cune des grandes scènes publiques du 
pays, places, temples et salles de spec tacles, deviennent de vraies chambres 
d’écho napo léo niennes. Napo léon Bonaparte redé fi  nit les contours de son 
pro gramme de pro pa gande et cherche à s’impo ser comme le nou veau 
(6) An nie JOURDAN, L’Empire de Napo léon, Paris, Flammarion, 2000, p. 211.
(7) Natalie PETITEAU, Voies nou velles pour l’his toire du Pre mier Empire, Paris, La Bou tique 
de l’His toire, 2003.
(8) Évo quons à titre d’exemples : Natalie PETITEAU, Élites et mobi li tés : la noblesse d’Em-
pire au XIXe siècle ( 1808-1914), Paris, La Bou tique de l’His toire, 1997 ; Jacques- Olivier BOUDON, 
L’épi sco pat fran çais à l’époque concor da taire ( 1802-1905), Paris, Édi tions du Cerf, 1996 ; Jean-
 Pierre JESSENNE, Pou voir au village et Révo lu tion : Artois,  1760-1848, Lille, PUL, 1987.
(9) D’après le mot de Mona OZOUF répété à diverses reprises lors du col loque de Clermont-
 Ferrand tenu en 1974 sur les fêtes de la Révo lu tion ; Jean EHRARD et Paul VIALLANEIX (Actes recueillis 
et pré sen tés par), Les fêtes de la Révo lu tion, Paris, Société des Études Robespierristes, 1977.
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maître incontesté de l’opi nion. Parce que toute célé bra tion publique du 
sou ve rain est spec tacle et chaque repré sen ta tion théâ trale peut par ti ci per 
à sa mise en scène, il ne pou vait pen ser ses poli tiques en matière de fête 
et de théâtre sépa ré ment ; et l’his to rien les igno rer.
Trois angles d’approche ont été pri vi lé giés. Sans que jamais n’ait 
été délais sée une logique pure ment chro no lo gique, de manière à sou li gner 
les infl exions de ce temps si court mais si dense, cette enquête s’est volon -
tai re ment vou lue thé ma tique, de manière à appré hen der le plus jus te ment 
pos sible les fêtes et les spec tacles, les poli tiques qui les sous- tendent et 
leurs pro grammes, de leur concep tion à leur récep tion. Cette démarche his -
to rique glo bale, n’écar tant aucun aspect, pré sente l’inté rêt indé niable de 
prendre toute la mesure des objets étu diés et de ne sous traire aucune jus ti -
fi  cation à leur pleine compré hen sion. En déci dant de mener cette étude en 
pro vince, là où les recherches s’accom plissent sou vent le moins fré quem -
ment, nous avons éga le ment choisi de tenter d’esquis ser une his toire par -
ta gée par le plus grand nombre, de mesu rer « la por tée réelle de l’épi sode 
napo léo nien » en ces lieux de vie de la majo rité des Fran çais, d’appré cier 
fi na le ment « l’Empire au village ». S’inté res ser aux fêtes, aux théâtres et 
aux spec tacles de curio si tés dans les dépar te ments revient enfi n à s’inter ro -
ger sur les rap ports poli tiques et cultu rels entre Paris et la pro vince. Jeter 
notre dévolu sur l’une des vingt- cinq cir conscrip tions théâ trales créées 
par les décrets napo léo niens de 1806-1807 nous a ainsi per mis d’enga ger 
une his toire à tra vers le prisme des struc tures offi  cielles, tout en nous atta -
chant aux réa li tés régio nales pré exis tantes. Le onzième dis trict composé 
des six dépar te ments du Puy- de-Dôme, de la Haute- Loire, du Can tal, de 
l’Ardèche, de la Lozère et de l’Aveyron, bien tôt élargi à la Loire, s’est 
imposé comme un espace d’étude ori gi nal, auquel le ter ri toire de l’Allier 
a été greffé, eu égard aux liens pri vi lé giés entre te nus avec les autres avant 
la grande réforme théâ trale impé riale de juin 1806. Pro fon dé ment rurale, 
majo ri tai re ment pay sanne, poli ti que ment et culturellement contras tée, 
rétive ou fran che ment ouverte aux pra tiques cultuelles révo lu tion naires et 
plus ou moins adepte de la théâtromanie du siècle, cette région, lar ge ment 
cal quée sur les terres du Mas sif Cen tral, offre à l’his to rien un ter rain suf fi  -
sam ment riche pour sai sir plei ne ment les vies fes tive et théâ trale. Il nous a 
enfi n sem blé indis pen sable de recen ser et d’ana ly ser le plus grand nombre 
de fêtes publiques célé brées, de repré sen ta tions théâ trales et de numé ros 
de curio si tés don nés sur les scènes du Mas sif Cen tral, de manière à sen tir 
les effets de la poli tique gou ver ne men tale durant quinze années en nous 
inter ro geant à la fois sur le pro gres sif triomphe d’une fête de sou ve rai neté, 
impé riale, sur la fête révo lu tion naire, ainsi que sur le retour à l’ordre d’une 
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acti vité théâ trale libé rée et bou le ver sée au cours de la décen nie pré cé dente. 
Ce sont ainsi quelque 1108 fêtes qui ont émergé – dont près de 900 décrites 
très pré ci sé ment –, 3305 repré sen ta tions de 946 pièces dif fé rentes et 51 
spec tacles de curio si tés. Seul d’un tel ensemble docu men taire, jamais envi -
sagé pour une étude simi laire, pou vait décou ler des réfl exions neuves. 
Prendre la pleine mesure de ces vies fes tive et dra ma tique néces -
sita aussi de chan ger de focale, de les appré cier depuis chaque maillon de 
l’axe infor ma tif reliant gou ver ne ment et conseils muni ci paux, mais éga -
le ment de mul ti plier les regards en tour nant autour de nos propres objets. 
L’extrême rareté des témoi gnages pri vés et l’absence de conscience his -
to rique parmi les troupes de comé diens indi quèrent immé dia te ment que 
la mémoire vive des spec tacles et des réjouis sances publiques rési dait 
ailleurs. Cette enquête ne pou vait ainsi presque qu’être exclu si ve ment 
conduite à tra vers l’œil du pou voir ; ou plu tôt nous apparut- il indis pen -
sable de la mener à tra vers les yeux des pou voirs. Cor res pon dances, rap -
ports offi  ciels et procès- verbaux de fêtes (pro grammes, comptes  rendus 
et bud gets) furent abon dam ment sol li ci tés. Sté réo ty pés, empe sés et cor -
se tés sous la plume des magis trats urbains ou au contraire plus libres et 
verts sous celle des admi nis tra teurs ruraux, ces rap ports se sont avé rés 
incontour nables. La réduc tion, non exclu sive, du procès- verbal en séries 
sta tistiques ainsi que l’accu mu la tion des don nées chif frées des cahiers de 
comptes commu naux et des registres de troupes ont alors per mis d’user 
au mieux du quantitativisme comme « outil » de l’his toire cultu relle et 
poli tique, en comp tant, mesu rant et pesant. Bien qu’elles ne rendent géné -
ra le ment compte que de ce que le gou ver ne ment sur veille et de ce que 
ses agents veulent bien révé ler, les archives de police per mettent d’outre -
pas ser le regard cir constancié cultivé d’ordi naire. En des espaces où le 
bras armé du pou voir est par tout, sur les places publiques et sur les cours 
les jours de fête, au par terre ou aux gale ries des théâtres, la lec ture des 
procès- verbaux de police s’est avé rée indis pen sable pour nuan cer notre 
per cep tion, pour la rendre plus juste. Car aucune gazette ne s’aven ture 
alors à rele ver les écarts, jour na listes et cri tiques se plai sant davan tage à 
peindre un tableau pré cis mais complai sant des évé ne ments et à ali men ter 
les débats esthé tiques du temps, satis faisant l’ama teur et le curieux autant 
que les repré sen tants de l’auto rité publique10.
(10) Au fi nal, notre enquête nous a amené à fré quen ter les archives natio nales ainsi que les 
fonds pari siens de la SACD, à visi ter huit fonds d’archives dépar te men taux et dix- neuf muni ci paux ; 
et à consul ter les registres de déli bé ra tions de près de cent communes et les exem plaires de quelque 
quinze jour naux locaux publiés cha cun durant plus de dix ans.
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Pistes de réfl exion ouvertes
Pre mière ment. Napo léon rat tache indé nia ble ment fêtes et spec -
tacles au même minis tère de la Gloire11. Les unes et les autres deviennent 
les temps pri vi lé giés d’une pro pa gande offi  cielle évo lu tive et d’un culte 
napo léo nien spon tané devenu obli ga toire. Magis trats et artistes mettent 
en scène le pou voir. Toute célé bra tion étant spec tacle, ils éla borent leurs 
pro gram ma tions en amé na geant les espaces, en pen sant les décors et en 
mul ti pliant les res sorts didac tiques : tout appa raît vite affaire de sym -
boles. Depuis les ultimes céré mo nies révo lu tion naires jusqu’aux fêtes de 
la monar chie res tau rée, ils sont à la fois réuti li sés, détour nés, rem pla cés, 
tou jours pour commé mo rer mais plus encore pour pro duire de la légi ti -
mité. Tous les moyens sont bons pour réus sir la pro mo tion des valeurs du 
régime et de celui qui les incarne, faut- il encore qu’orga ni sa teurs et direc -
teurs dra ma tiques les aient réel le ment. L’épais seur des por te feuilles condi -
tionne à ce titre plus que jamais la qua lité de la mise en scène du pou voir et 
per met plus ou moins géné reu se ment d’accom pa gner l’évergétisme impé -
rial. Les mises en scène sym bo liques réa li sées sur la place et au théâtre 
sont donc loin d’être toutes spec ta cu laires, et ce, même si impres sion ner 
les foules et les publics, au point même lit té ra le ment de les sub ju guer, 
c’est déjà commen cer à les per sua der, dans l’esprit de l’empe reur.
Deuxiè me ment. Les fêtes publiques et les spec tacles per mettent 
tout à la fois d’orien ter les consciences et de les sur veiller étroi te ment. 
Les mes sages dif fu sés depuis toutes les scènes du pays sont en amont 
éla bo rés par des artistes zélés et repris par des admi nis tra teurs géné ra -
le ment obéis sants à tous les éche lons. À bien en suivre pour tant le fi l 
conduc teur du pou voir, les prises d’ini tiative des pré fets et les écarts de 
cer tains magis trats muni ci paux rap pellent pour tant que les choix faits en 
haut ne se sont pas tou jours sui vis de fait en bas. Les dis cours pro meuvent 
tous assez rapi de ment et indis cu ta ble ment dura ble ment celui qui a su lit -
té ra le ment impo ser sa sin gu la rité, à la fois génie, sau veur, héros et grand 
homme davan tage que saint patron. Sur scène comme à la fête, textes et 
gestes assurent la double pro mo tion des valeurs mili taires et du nou vel 
ordre social napo léo nien. Fêtes et théâtres deviennent alors à bien des 
égards des espaces de mise en confor mité et davan tage encore de véri fi  ca -
tion. Tout est d’ailleurs mis en œuvre pour que cette ère napo léo nienne ne 
(11) Jean- Paul BERTAUD, Quand les enfants par laient de gloire. L’armée au cœur de la 
France de Napo léon, Paris, Aubier, 2006.
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souffre d’aucune contes ta tion. À la fête et au spec tacle, la police exerce 
par sa pré sence per ma nente un réel contrôle social ; le régime de cen sure 
très rapi de ment affermi y concourt lui aussi bien qu’il souffre de véri -
tables stra té gies de contour ne ment.
Troi siè me ment. La néces sité d’orien ter et de contrô ler les consciences 
semble d’autant plus indis pen sable que la fête devient rapi de ment un 
temps réservé à la seule glo ri fi  ca tion du prince. Une fête napo léo nienne ne 
s’impose pour tant pas de fait immé dia te ment après bru maire an VIII. La 
fête révo lu tion naire et une fête de sou ve rai neté s’inter pénètrent alors et se 
concur rencent sous le Consu lat, au point que pour ini tier son propre culte, 
Bonaparte pro meuve même dès l’an X une fête réso lu ment « bâtarde », 
peu compré hen sible par les répu bli cains les plus convain cus et incom -
plète aux yeux des thu ri fé raires du nou veau régime. Le mélange des héri -
tages, sen sible jusque dans la céré mo nie du sacre, combiné à l’absence 
de poli tique fes tive lisible, retarde indis cu ta ble ment le « triomphe » du 
culte de Napo léon. Et c’est bien la loi qui impose en 1806 une fête impé -
riale de sou ve rai neté et en déter mine les contours, aux quels les Bourbons 
res tau rés s’adap te ront fi na le ment aisé ment. Au- delà même de tout autre 
contexte, l’appa ri tion tar dive de cette fête impé riale semble aussi impu -
table à la poli tique reli gieuse menée. À un moment où l’avè ne ment de 
l’Empire est pré senté comme l’abou tis se ment natu rel de la Révo lu tion 
mais où est clai re ment res tau rée paral lè le ment une monar chie chré tienne, 
le fait que les Fran çais renouent acti ve ment dès les ans X, XI et XII avec 
les anciennes pra tiques exté rieures du culte paraît nuire à l’évi dence à 
« l’explo sion » du culte impé rial. De plus, une fois celui- ci ins ti tué, si la 
double asso cia tion de la Saint Napo léon à la dévo tion mariale et aux 
cultes des saints patrons locaux lui pro fi te, elle le des sert vrai sem blab le -
ment éga le ment, en brouillant les mes sages et en voyant par fois la vio lence 
s’invi ter à la fête, en vertu de tra di tions commu nau taires revivi fi ées. 
Qua triè me ment. 1806 marque un tour nant que la réforme des 
théâtres ponc tue. En res tau rant le pri vi lège, Napo léon rompt incontes ta -
ble ment avec le régime de liberté et entend remettre de l’ordre dans l’acti -
vité dra ma tique pro vin ciale. Son Règle ment du 8 juin doit alors per mettre 
à la fois de la réguler, en garan tis sant à chaque dépar te ment une offre 
sem blable, mais encore de res treindre le nombre de troupes auto ri sées à 
se pro duire et de plus faci le ment ainsi sur veiller leurs dépla ce ments et 
leurs pro gram ma tions. Cette restruc tu ra tion, sym bole d’un cer tain impé -
ria lisme cultu rel, ren contre de mul tiples obs tacles. La nou velle géo gra -
phie théâ trale impé riale est loin d’être res pec tée et oblige les deux seules 
troupes iti né rantes offi  cielles – habi li tées à par cou rir le onzième arron -
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dis se ment dra ma tique – à opé rer des choix contraires aux ambi tions gou -
ver ne men tales, jusqu’à pri ver cer taines villes de spec tacles. La déli cate 
ges tion des bre vets, la mul ti pli cation des auto ri sa tions spé ciales, la liberté 
rela tive dont jouissent les entre pre neurs de curio si tés, la concur rence per -
ma nente entre les auto ri tés admi nis tra tives, les pro prié taires de salles et les 
direc teurs dra ma tiques, et les pro blèmes fi nan ciers quo ti diens sont autant 
de freins à la pleine réa li sa tion des réformes impé riales. Leur infl u ence 
n’en demeure pour tant pas moins réelle sur l’acti vité dra ma tique pro vin -
ciale, au point de déjà pro fon dé ment la bou le ver ser, en en modi fi ant les 
réseaux et les rythmes, en favo ri sant la réha bi li ta tion des anciennes salles 
et la construc tion de nou velles, en en accé lé rant la professionnalisation, 
en faci li tant la dif fu sion des réper toires tout en opé rant direc te ment une 
répar tition des genres sur le ter ri toire.
Cin quiè me ment. Repré sen ta tions théâ trales et céré mo nies publiques 
jettent une lumière nou velle sur les expé riences col lec tives et indi vi -
duelles, notam ment sur la pro fon deur de la conscience poli tique parmi les 
gens ordi naires. Si par ti ci per n’est pas adhé rer, nom breux sont les Fran -
çais, en se ren dant à la fête ou en ache tant un billet pour une affi che de 
cir constance, à mani fes ter un sin cère atta che ment à celui qui les sub jugue 
avant tout. S’il paraît dif fi  cile d’attester de la pleine adhé sion du peuple 
et des notables au culte napo léo nien et du suc cès des réjouis sances offi  -
cielles, force est de consta ter que les Fran çais entre tiennent des rap ports 
plu riels, allant de l’enthou siasme au confor misme de bon aloi en pas sant 
par la contes ta tion ouverte, sym bole de fi dé li tés sin cères et exa cer bées. 
Car cette dévo tion ne prend à l’évi dence pas par tout à l’iden tique. Aussi 
se font face durant près de quinze ans une dia go nale napo léo nienne, hier 
lar ge ment répu bli caine, reliant l’Aveyron à l’Allier, et un arc Sud- Est 
poin tant dou ble ment en Livradois- Forez et sur les Causses, vio lem ment 
déchris tia nisé, réfrac taire la veille aux cultes révo lu tion naires et vis cé ra le -
ment atta ché à l’ancienne famille royale. Au- delà même de ces cartes, les 
atti tudes fes tives col lec tives enre gis trées en l’an XIII puis en 1811 dans 
cette deuxième région ne manquent pas non plus de nous inter ro ger sur 
la sur vi vance de la fi gure du sou ve rain dans les consciences mal gré la 
construc tion de nou velles sources de légi ti mité durant deux décen nies.
Bilan
Au cœur de l’Empire, cette étude s’inté resse donc au déve lop pe -
ment du culte impé rial dans les espaces de vie de la majo rité des Fran çais 
et aux voies fes tive et théâ trale qu’il emprunte entre l’an VIII et 1815. Elle 
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tente de sai sir les effets de la loi de février 1806 sur l’affer mis se ment de 
la dévo tion napo léo nienne et ceux des décrets de juin 1806 et avril 1807 
(res tau ra tion du sys tème du pri vi lège et créa tion des arron dis se ments) sur 
la vie théâ trale dans les dépar te ments (libé rée par la légis la tion de 1791). 
Cette enquête inter roge sur les rap ports poli tiques entre la pro vince et 
Paris, sou li gnant les résis tances mar quées dans l’appli ca tion du calen -
drier des fêtes ou le respect de la cen sure théâ trale. Elle des sine donc une 
géo gra phie de la dif fu sion de la culture offi  cielle, mise en rela tion avec les 
contraintes éco no miques et bud gé taires, avec les tra di tions et les opi nions 
locales. Elle reconstruit une socio lo gie des acteurs prin ci paux des diver -
tis se ments (comé diens, musi ciens et direc teurs au théâtre, par ti cipants 
à la fête, du magis trat au simple qui dam), étu die les espaces amé na gés 
(espaces publics de la rue et de la place et prin ci pales enceintes dra ma -
tiques – Clermont- Ferrand, le Puy- en-Velay, Mou lins ou Montluçon), 
rend compte des réper toires et des dis cours, s’inté resse aux formes de dif -
fu sion de la vul gate offi  cielle et essaie d’appré cier le plus jus te ment leur 
récep tion (adhé sions et contes ta tions, cri tiques esthé tiques). Ce tra vail 
renou velle l’his toire cultu relle du poli tique et des pra tiques cultu relles 
sous le Consu lat et l’Empire, là où les recherches sur la période sont le 
moins sou vent menées pour cette période : en pro vince.
Cette thèse d’his toire à l’accent volon tai re ment plu ri dis cip li naire 
(voi si nant avec l’his toire des arts, la musi co lo gie, la lit té ra ture et la géo -
gra phie poli tique) renou velle l’his to rio gra phie des fêtes et des spec tacles, 
en France, au début du XIXe siècle. Dans la lignée des tra vaux de Michel 
Vovelle et de Mona Ozouf sur la fête révo lu tion naire, elle par ti cipe autant 
au renou veau de notre connais sance his to rique de l’époque impé riale 
qu’elle comble un « vide » historiographique cer tain. Jamais les fêtes offi  -
cielles du pre mier Empire (épi sode de la pre mière Res tau ra tion inclus) 
n’avait jusque là donné lieu à une étude spé ci fi que comme celles de Ré mi 
Dalisson ou de Sheryl Kroen sur les fêtes de la monar chie res tau rée, 
de Matthew Truesdell ou Sudhir Hazareesingh sur les fêtes du second 
Empire et d’Oli vier Ihl sur les fêtes de la Répu blique. À l’heure où le 
rap port au poli tique se modi fi e en pro fon deur, où de nou velles légi ti mi -
tés poli tiques se façonnent, inves tir les champs de la fête et du théâtre, 
s’inté res ser à la théâtralisation de la fête aussi bien qu’à l’élé va tion du 
spec tacle au rang de fête du pou voir, revient à réfl é chir aux formes de pro -
mo tion de l’Empire et aux voies culti vées pour façon ner la légende napo -
léo nienne. En pri vi lé giant enfi n une démarche scien ti fi que réso lu ment 
glo bale, les vies fes tive et théâ trale appa raissent dans toute leur diver sité 
et leur complexité. En s’écar tant des scènes pari siennes ordi nai re ment 
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pri vi lé giées par les cher cheurs, de Patrick Taïeb à Raphaëlle Legrand, en 
pas sant par Nicole Wild, Mélanie Tra ver sier, Malincha Gersin ou David 
Chaillou, en dépas sant l’exclu si vité thé ma tique pour tant par ailleurs si 
bien culti vée par Odile Krakovitch, Jean- Claude Yon ou encore Romuald 
Féret, cette enquête fi na le ment complète sur les théâtres pro vin ciaux per -
met de pro lon ger les études sur le XVIIIe siècle pro po sées hier par Max 
Fuchs puis Martine de Rougemont et, dans la lignée des tra vaux nova teurs 
enga gés au sein du Centre d’his toire espaces et cultures de l’Uni ver sité 
Blaise Pas cal, de les renou ve ler et même de les dépas ser.
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